



Schieweschlawe

Le	lancer	de	disques


(II)


Dans	le	billet	récent,	 	nous	donnions	la	parole	à	un	ethnologue	
allemand	 qui	 décrivait	 les	 coutumes	 en	 cours	 en	 Alsace	 en	

1870.	Parmi	elles	il	faisait	figurer	le	Schieweschlawe	(1).	

Cette	 tradition,	 qui	 consiste	 à	 lancer	depuis	 une	hauteur	un	

petit	disque	de	bois	enflammé,	n’a	pas,	à	notre	connaissance,	fait	
l’objet	 d’une	 étude	 approfondie	 à	 destination	 du	 grand	 public	
alsacien	(2).	


Dans	les	pages	qui	suivent,	nous	ferons	l’état	des	lieux,	avant	
de	 reculer	 dans	 le	 temps,	 d’ouvrir	 de	 nouvelles	 pistes	 et	 de	
rechercher	l’origine	de	cette	coutume.


Exactement	 comme	 pour	 la	 roue	 de	 Contz,	 vous	 l’avez	
compris.




Une	tradition	millénaire,	dont	peu	de	gens	connaissent	encore	le	

sens	…



Schieweschlawe


Ce	 terme	 alsacien	 se	 segmente	 en	 schiewe,	 «	 disques,	 ron-
delles	 »	 et	 schlawe,	 «	 frapper	 ».	 En	 allemand,	 cela	 se	 dit	
scheibenschlagen.	


Les	pratiquants	montent	sur	un	relief	et	là,	ils	allument	un	feu	
auquel	 ils	exposent	de	petits	disques	en	hêtre	percés	en	 leur	mi-
lieu	d’un	trou,	et	qu’ils	ont	a	piqués	au	bout	d’un	bâton.	 	Une	fois		
ces	 rondelles	 enflammées,	 on	 les	 fait	 tournoyer,	 puis	 on	 les	 ca-
tapulte	 en	 direction	 de	 la	 vallée	 en	 frappant	 du	 bâton	 sur	 une	
petite	rampe	de	bois	(Schiewebank).	


	Au	moment	du	lancement	des	disques,	 	 les	participants	pro-
noncent	des	 formules	dont	un	 grand	nombre	ont	 été	 conservées	
par	les	folkloristes	depuis	au	moins	un	siècle.	Traditionnellement,	
ce	sont	 les	 jeunes	hommes	du	village	qui	organisent	cette	 fête	et	
les	disquettes	sont	destinées	à	des	jeunes	filles.	


Après	le	lancer	des	disques,	on	retourne	au	village	en	cortège	
et	l’on	recueille	la	récompense	pour	ses	efforts,	généralement	des	
beignets,	 mais	 il	 peut	 s’agir	 de	 pain	 et	 de	 lard.	 Les	 généreux	

A	gauche,	les	disquettes	en	frêne	circulaires,	en	usage	
en	Alsace.	A	droite,	celles	de	forme	carrée,	utilisées	

dans	certaines	localités	d’Outre-Rhin.



donateurs	avaient	jadis	droit	à	des	chants,	dont	les	textes	ont	été	
conservés	par	les	folkloristes	(3).	


Une	coutume	germanique	?	

Cette	 coutume	 fonctionne	 encore	 en	 Alsace,	 et	 dans	 l’en-

semble	 de	 la	 zone	 alémanique	 et	 bavaroise	 (4).	 Des	 toponymes	
attestent	 de	 l’ancienneté	 de	 la	 pratique.	 On	 relève	 des	
Scheibenberg	 ou	 des	 Scheibenbuckel	 («colline	 des	 disquettes	 »)	
près	 des	 villages	 suivants:	 Albé,	 Bassemberg,	 Breitenbach,	
Maisongoutte,	 Neuve-Eglise,	 Saint-Martin,	 Saint-Maurice,	 Saint-
Pierre-au-Bois	et	Triembach	(5).	


Aujourd’hui,	 le	 Schieweschlawe	 n’est	 plus	 pratiqué	 que	 dans	
quelques	 communes	 telles	 que	 Dieffenthal,	 Offwiller,	 Maisons-
goutte,	 Wintzenheim-Kochersberg,	 Magstatt	 ou	 Zehnacker.	 On	
peut	parfaitement	imaginer	 	que	 	sous	l’effet	croissant	du	touris-
me,	 on	 verra	de	nouveaux	 feux	 s’allumer	 sur	 les	 collines	 	 et	 des	
associations	 renouer	 avec	 plus	 ou	 moins	 de	 bonheur	 avec	 la	
tradition.		


Mais	essayons	de	revenir	aux	origines	de	ce	rite.	Au	XIXe	s.,	la	
coutume	était	décrite	par	Erckmann-Chatrian		et	Charles	Grad	(6).	
Auguste	 Stoeber	 et	 Louis	 Schneegans	 la	 mentionnent	 à	 Wasse-
lonne,	Scharrachbergheim	et		Wolxheim	(7).


Au	XVIIe	s.,	 la	documentation	alsacienne	signale	la	coutume	à	
Kaysersberg,	en	1602-1604,	et	à	Mothern.	Curieusement,	on	parle	
alors	de	Sunnigradt	«	roue	solaire	»	(8).		


Reculons	encore	dans	le	passé,	et	il	nous	faut	quitter	la	région.	
En	1893,	Friedrich	Vogt	publiait	 le	 fruit	de	 ses	 recherches	 sur	 le	
Scheibenschlagen	dans	les	régions	voisines	de	l’Alsace.	C’est	grâce	
à	lui	que	nous	aurons	accès	aux	sources	les	plus	anciennes	(9).


	Ainsi,	 en	1520,	 Johannes	Boemus	 	décrit	 de	 la	manière	 sui-
vante	un	lancer	de	disquettes	à	Wurzbourg,	en	Franconie	:


	

«	 Devant	 la	 citadelle,	 sur	 la	 hauteur	 qui	 domine	 la	 ville	 de	
Wurzbourg,	 les	gens	de	 la	 cour	épiscopale	allument	un	 feu.	On	y	
pose	 de	 petits	 disques	 de	 bois	 perforés.	 Une	 fois	 enflammés,	 ils	
sont	 fixés	 sur	 des	 baguettes	 flexibles	 et,	 par	 un	 coup	 adroit	 et	
vigoureux,	 lancés	 dans	 les	 airs	 par-dessus	 la	 rivière	 Main.	 Des	



gens	 qui	 n’ont	 jamais	 auparavant,	 assisté	 à	 ce	 spectacle,	 croient	
voir	voler	des	dragons	de	feu	»	(10).	

	

Mais	le	témoignage	le	plus	ancien	remonte	au	21	mars	 	1090.	

Ce	 jour-là,	 la	belle	église	de	Lorsch,	en	Hesse,	est	détruite	par	un	
incendie.	La	chronique	du	couvent	rapporte	ce	qui	suit:


«	 Le	 jour-même	 que	 nous	 avons	 mentionné	 (12	 des	 calendes	
d’avril),	 alors	 que	 la	 nuit	 tombait	 déjà,	 …le	 peuple	 s’assit	 pour	
manger	et	boire,	puis	certains	se	 levèrent	pour	jouer.	 Il	se	trouve	
que	parmi	 les	exercices	du	 jeu,	un	disque	était	allumé	comme	de	
coutume,	 sur	 son	 pourtour,	 	 par	 la	main	 d’un	 soldat,	 	 puis	 une	
impulson	 très	 énergique	 imprimait	 à	 la	 flamme	 un	 mouvement	
circulaire.	 Il	 	 fournissait	aux	yeux	de	 l’assistance	une	démonstra-
tion	de	force	 	et	en	même	temps	la	grâce	d’un	spectacle.	Pourtant,	
ce	 disque,	 lancé	 par	 un	 imprudent,	 détourné	moins	 par	mauvais	
exprit	 que	 par	 malchance,	 s’envola	 jusqu’au	 faîte	 de	 l’église.	 Là,		
calé	 entre	 les	 tuiles	 et	 les	 chevrons,	 et	 sous	 l’effet	 du	 vent,	 il	
alimenta	un	incendie	»	(11).			


Le	 geste	 du	 lanceur	 de	 disque	 ne	 semble	 pas	 avoir	 changé	
depuis	 9	 siècles.	 On	 apprend	 au	 passage	 que	 l’assistance	 a	
participé	 à	 un	 banquet,	 suivi	 de	 jeux	 (lusus),	 au	 cours	 desquels		
l’incident	aurait	été	provoqué	par	un	militaire.	


Ce	témoignage,	 	le	plus	ancien	conservé,	ne	nous	dit	pourtant	
rien	sur	les	origines	de	la	pratique.


	Si	l’on	suit	Vogt,	il	semblerait		que	cette	pratique	existait	dans	
toute	 l’Allemagne	 du	 sud.	 Nos	 propres	 explorations	 n’ont	 pas	
permis	 de	 la	 trouver	 à	 l’ouest	 des	 Vosges.	 Ce	 serait	 donc,	 à	
première	vue,		une	coutume	plutôt	germanique.	


Au	moment	du	Schieweschlawe,	on	allume	également	des	feux,	
dans	 lesquels	 on	 enflamme	 les	 disquettes.	 Vogt	 fait	 remarquer	
qu’ils	ne	 sont	pas	attestés	avant	 le	XVIe	s.,	mais	dans	 	 le	 registre	
des	coutumes,	cela	n’a	rien	d’étrange:	beaucoup	de	traditions	très	
anciennes	 n’émergent	 dans	 la	 littérature	 qu’à	 partir	 de	 la	 fin	 du	
Moyen-Age.	




Les	aspects	astronomiques	du	schieweschlawe.	

Rappelons	 pour	 commencer	 que	 chez	 les	 Celtes	 et	 les	

Germains,	 nombre	 de	 rites	 étaient	 liés	 aux	 rythmes	 astrono-
miques,	 	 dont	 ils	 tiraient	 en	 partie	 leur	 contenu.	 	 	 Au	 début	 du	
XIes.,	l’évêque	Burchard	de	Worms,	qui	lutte	contre	les	survivances	
païennes,		nous	donne	la	liste	des	rites	interdits:


«	 61.	 As-tu	 observé	 les	 traditions	 des	 païens,	 que	 les	 pères	 ont	
transmises	 à	 leurs	 fils	 jusqu’à	 nos	 jours…?	 Tradition	 qui	
commande	que	 tu	vénères	 les	éléments,	 la	 lune	et	 le	 soleil,	ou	 la	
course	des	étoiles,	la	nouvelle	lune	ou	son	éclipse	?

Que	 tu	 croies	 pouvoir,	 par	 tes	 cris	 ou	 par	 ton	 assistance,	 lui	 (au	
soleil)	faire	retrouver	sa	splendeur	?	ou	obtenir	le	secours	de	ces	
éléments	?		Ou	du	pouvoir	sur	eux	?	»	(12).


On	 a	 donc	 des	 traces	 d’un	 corpus	 de	 croyances	 liées	 au	
calendrier	 et	 de	 rites	 destinés	 soit	 à	 soutenir	 les	 astres,	 soit	 à	
obtenir	leur	secours.	


La	question	de	la	date

Avec	la	christianisation,	le	calendrier	a	été	modifié,	et	avec	lui,		

la	 place	 de	 certaines	 fêtes,	 qui	 se	 sont	 ainsi	 fossilisées	 et	 leur	
message	d’origine	s’est	brouillé.	


Geiler	 de	 Kaysersberg	 affirme	 par	 exemple	 que	 les	 amu-
sements	 populaires	 du	 Mardi-Gras	 avaient	 anciennement	 lieu	 à	
l’Epiphanie:	


«	 Ils	 (Les	païens)	honoraient	 le	dieu	 Janus,	 comme	nous-mêmes,	
au	 Nouvel	 An,	 	 célébrons	 la	 Circoncision	 du	 Seigneur,	 et	 ils	 le	
faisaient	 de	 diverses	 manières:	 certains	 par	 des	 danses	 et	 	 des	
sauts	(springen),	 	d’autres	par	des	tournois,	d’autres	en	décorant	
les	 logements	 avec	 des	 branches	 de	 sapin,	 d’autres	 en	 collectant	
des	aliments,	d’autres	en	s’envoyant	en	cadeau	des	pains	d’épice	et	
du	vin,	etc.	A	 la	 longue,	cela	a	été	supprimé	par	 l’Eglise,	mais	 les	
méchantes	gens	ont	 	 conservé	ces	pratiques	et	 les	ont	déplacées	
au	 Mardi-Gras,	 moment	 où	 ils	 se	 montrent	 insensés	 et	 se	
promènent	déguisés.	Tout	cela	vient	des	païens	»	(13)	».




Une	fois	armés	de	cette	grille	de	lecture,	revenons	au	sujet.	

Le	schieweschlawe	 	se	place	aujourd’hui	le	1er	dimanche	après	

Mardi-Gras,	 ou	 à	 la	 Saint	 Jean,	 au	moment	du	 	 solstice	d’été	 (21	
juin).	Dans	 la	chronique,	de	1090,	 il	a	 lieu	 le	21	mars,	au	solstice	
du	printemps.	F.	Vogt	admet	que	le	lancer	de	disques	aurait	migré	
depuis	le	début	de	l’année	jusqu’au	21	juin	(14).	


Le	schieweschlawe	et	la	prédiction	de	l’avenir

Le	 schieweschlawe,	 tel	 qu’il	 est	 pratiqué	 aujourd’hui	 a	

considérablement	perdu	de	son	symbolisme.	Les	descriptions	 les	
plus	récentes	en	font	foi.	


On	 a	 cependant	 trace	 d’une	 fonction	 oraculaire.	 On	 y	 trouve	
allusion	 dans	 le	 Tristan	 et	 Iseut	 de	 Gotfried	 de	 Strasbourg	
(1185-1215).	 Le	 roi	 Gurmun	 vient	 de	 perdre	 le	 duc	 Morolt,	
meilleur	rempart	de	son	pouvoir.	Tristan	lui	dit	ceci:	


Le	disque	qui	portait	son	honneur,	

Et	que	Morolt	a	assurément	expédié,	

Dans	tous	les	pays	voisins		

Est	retombé	ici…	(15)


Le	schieweschlawe	et	la	roue	de	Contz

Le	rite	de	la	roue	de	Contz	et	le	schieweschlawe	ont	plusieurs	

points	communs.	

- 	Le	premier	est	la	roue	elle-même,	dont	la	disquette	pourrait	

être	une	miniaturisation.	La	roue	est	un	symbole	solaire

-	 Dans	 les	 deux	 cas,	 ces	 roues	 descendent	 une	 colline.	 Dans	

une	 formule	 accompagnant	 le	 schieweschlawe,	 on	 entend	 :	
Schible,	 schible,	über	d’Ri,	 ce	qui	ne	signifie	pas	«	par-dessus	 le	
Rhin	(Rhein)	»,	mais	«	par	dessus	le	talus	»	(Rain)	(16).	

- L’association	entre	une	 roue	et	 le	 feu.	A	Contz,	 la	 roue	elle-

même	est	enflammée	et	des	porteurs	de	torches	l’accompagnent	
dans	sa	descente.	Dans	le	schieweschlawe,	la	disquette	est	mise	à	
feu	dans	un	brasier.	

- Dans	 les	 deux	 cas,	 on	 a	 une	 répartition	 des	 rôles	 entre	 les	

sexes.	Dans	un	 lancer	de	disquette,	 cette	dernière	 est	destiné	 à	



une	jeune	fille.	Le	rite	débouche	sur	la	formation	de	couples.	 	A	
Contz,	 les	 femmes	et	 les	 filles	attendent	près	d’un	puits	 la	 roue	
que	leur	envoient	les	hommes.	Elles	saluent	son	passage	par	des	
cris	de	joie.	

- La	fécondité	est	au	centre	des	deux	rites.	A	Contz,	il	s’agit	de	

celle	 de	 la	 terre.	 Dans	 le	 lancer	 de	 disquette,	 c’est	 celle	 des	
humains.	 Heino	 Pfannenschmidt	 signalait	 dans	 ce	 contexte	 un	
rite	 alsacien	 consistant	 à	 frapper	 les	 filles	 avec	 une	 baguette	
porteuse	de	fécondité	(17)	.


Quant	aux	différences,	relevons	ceci:

- 	Evidemment	la	taille	de	la	roue.

- 	A	Contz,	ce	sont	 les	hommes,	collectivement,	qui	 lancent	 la	

roue,	 et	 les	 femmes	 qui	 l’accueillent,	 regroupées	 près	 d’une	
fontaine.	 Dans	 le	 Schieweschlawe,	 ce	 sont	 les	 garçons,	
individuellement	qui	attribuent	la	schieb	à	une	jeune	fille.


Le	lancer	de	disquette	est-il	dérivé	du	lancer	de	la	roue,	ou	les	
deux	 rites	 ont-ils	 de	 tous	 temps	 coexisté	 avec	 des	 fonctions	
différentes	?	Lorsque	des	hommes	accompagnent	la	roue	de	Contz		
en	 faisant	 tournoyer	 leurs	 torches,	 sont-ils	 assimilables	 aux	
lanceurs	 de	 disquettes	 du	 schieweschlawe	 ?	 Souvenons-nous	 des	
statuettes	gallo-romaines	s’appuyant	sur	de	petites	roues	 :	a-t-on	
affaire	à	des	rites,	voire	des	compétitions	de	 lancer	de	roues,	qui	
se	situeraient	entre	la	grande	roue	enflammée	d’Agen	ou	de	Contz,	
et	l’humble	disquette	de	frêne	?	


Que	des	pistes,	que	des	hypothèses.	Mais	qui	aura	la	curiosité	
de	s’y	frotter	?	


Pierre	Jacob	
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